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Préface de Christian Debuyst


L’ouvrage du professeur Casselman traduit sans doute une grande admiration pour son collègue le Professeur Étienne De Greeff dont la vie et l’œuvre constituent l’objet de son livre. La question, pour nous, est de savoir dans quelle mesure cette admiration est le prolongement de sa propre orientation clinique et le caractère particulier d’investigation que celle-ci présente. Dans le cadre d’une préface, il nous paraît intéressant de commencer par en dire quelques mots et voir de quelle manière De Greeff, tel qu’il le décrit d’ailleurs très objectivement, se situe derrière cette orientation.

Dit autrement, en lisant cet ouvrage, on peut se demander comment le Professeur Casselman a pu s’investir d’une manière aussi complète dans cette vie : c’est-à-dire, à la fois, aller voir les lieux où De Greeff a passé les différents moments de sa vie, interroger les personnes susceptibles d’avoir eu des contacts avec lui, reconstituer, au-delà de ce qui paraît être des détails liés aux circonstances, les événements qu’il a pu vivre et, en même temps, voir et discuter aussi remarquablement qu’il ne l’a fait, les grandes lignes de son œuvre, la manière dont elle s’intègre dans cette vie courante et, dans la suite, celle dont elle fut reçue après sa mort et jusqu’à l’heure actuelle.

Un tel ensemble de questions nous a posé problème, et pour nous simplifier la tâche et voir ce qui pourrait nous l’expliquer, nous avons relu quelques articles du professeur Casselman (consacrés plus particulièrement aux problèmes liés à l’usage d’alcool et d’autres drogues et leur prise en charge par les instances de la psychiatrie et du droit). Nous avons retenu plus particulièrement un terme à travers lequel s’exprime sa méthode (du moins à ce qu’il nous semble), c’est celui que nous trouvons dans un article important paru en 2004.

Selon cet article, lorsqu’on aborde un « cas », il importe de le « penser d’une manière intégrale »1. Il semble que l’on puisse appliquer cette proposition dans le cadre d’une clinique criminologique qui comprend, comme on le dit, des « études de cas », tout autant que dans l’étude d’une vie et d’une œuvre entre lesquelles existe une relation nécessaire. Pour reprendre cette affirmation du Dr Casselman telle que nous l’avons trouvée, elle intègre dans sa compréhension à la fois les facteurs somatiques, psychologiques et sociaux ; en plus, elle tient également compte du fait qu’entre ces facteurs existent des « influences » (ou des répercussions) qui les lient les uns aux autres et leur donnent une forme de dynamisme particulier qu’il importe de pouvoir établir et comprendre. Il en résulte que nous n’avons pas simplement un rapport « cause-effet » entre tel événement et tel comportement qui pourrait faire l’objet d’un constat, mais bien ce qu’il appelle un « processus circulaire » susceptible de comprendre (ou d’inclure) une multiplicité de facteurs possibles intervenant, dans le temps, à des moments variables.

En relisant l’ouvrage écrit sur De Greeff, c’est bien une telle impression que nous éprouvons. On y voit, chez De Greeff, des relations parfois difficiles avec les institutions, comme ce fut le cas avec l’Institut psychiatrique de Lovenjoel où il fut l’adjoint du médecin-directeur ; ce fut le cas également à propos de son attitude dans l’affaire de Beauraing à laquelle il est fait longuement allusion et qui eut à l’époque des répercussions sérieuses sur sa situation même à l’université de Louvain, etc. À côté et à travers ces diverses situations décrites d’une manière précise, nous avons, dans une deuxième partie de l’ouvrage du professeur Casselman, une analyse de l’œuvre et de ce que fut l’homme De Greeff. Nous ne pouvons faire que renvoyer à ce texte particulièrement éclairant. Ce qu’il nous importe néanmoins de souligner est une qualité rare : c’est que dans le « récit » des événements et même de son œuvre, nous avons des analyses contextuelles qui sont développées pour elles-mêmes, ainsi que des références aux auteurs qui ont côtoyé De Greeff, en donnant à leur propos des indications biographiques qui constituent de petits ensembles venant s’additionner au récit principal. Il en est de même lorsqu’on consulte la bibliographie de De Greeff telle qu’elle a été dressée : on y distingue clairement les différentes périodes et les thèmes particuliers qui suscitent une envie de les approfondir en lisant ce qui s’y rapporte. Il en résulte une lecture agréable et stimulante, à la fois pour celui qui connaît l’œuvre d’Étienne De Greeff et celui qui la connaît moins bien. Comme chaque chapitre constitue un petit « tout », chaque lecteur peut le lire à sa manière : ne pas nécessairement suivre l’ordre et passer de l’un à l’autre de ces petits « tout » qui se complètent très bien.

Ce qui dans cette ligne nous a également étonné est que, au-delà des faits, les questions proprement scientifiques comprennent également une série de détails utiles qui nous font entrer dans l’« histoire » du moment en rappelant une courte biographie des divers participants. Se trouvent ainsi précisés le cadre d’expérience du Dr De Greeff et les orientations intellectuelles qu’il rencontrait dans les institutions : l’institut psychiatrique de Lovenjoel, la prison centrale de Louvain dont il était médecin anthropologue (une vieille dénomination qui rappelle Lombroso), l’Université catholique de Louvain elle-même avec ses impératifs propres, le groupe des Études Carmélitaines qui traitait des problèmes liés à la mystique dont on voit, dans les références qui vont de 1933 à 1934, le nombre d’articles qu’il écrivit à l’époque et qui suscitèrent encore des réactions en 1991 et 1992. Il faudrait évidemment en rappeler d’autres : l’institution psychiatrique de Kortenberg dont il était médecin-chef, etc.

Lorsqu’on voit l’ensemble des données que cherche à rassembler et à commenter le professeur Casselman, on comprend bien ce qu’il voulait dire en parlant dans un de ses articles d’un « processus circulaire » : il note, dans le cadre d’une évolution de la pensée, les allers/retours liés aux réactions à l’égard de chacun de ces sous-groupes. On pourrait dire qu’au-delà de De Greeff, cet ouvrage constitue une excellente initiation à ce qu’était la psychiatrie et plus largement le monde universitaire de l’époque. Il fait penser à une « somme » (comme on dit la somme de saint Thomas), bien ordonnée, parce qu’elle ne laisse rien de côté et qu’elle est par le fait même très utile. L’auteur poursuit même, au-delà de De Greeff, l’évolution qu’a suivie la criminologie clinique et la manière dont, dans son cadre, la question du diagnostic tend à être posée. Face à cette évolution, on est tenté d’en éprouver une certaine forme de nostalgie.

Christian Debuyst




1. J. CASSELMAN, « Alcoholproblemen. Denk integraal, handel gericht », in S. ANSOMS, J. CASSELMAN et al., Hulpverlening bij problematisch alcoholgebruik, Antwerpen, Apeldoorn, Garant, 2004, 29-31.








Introduction générale


Cette introduction générale comporte deux volets. Le premier reproduit l’intégralité de l’introduction générale de la première édition, parue en néerlandais en 2010. Quatre années s’étant écoulées depuis, la traduction française de l’ouvrage offre l’occasion d’actualiser la perspective, ce qui fera l’objet du second volet.


Introduction à la première édition néerlandaise de 2010

Notre ouvrage s’articule autour de deux grandes questions : qui est Étienne De Greeff et quelle est la portée actuelle de son œuvre ? Avant de nous atteler à la rédaction de cette biographie, nous avions demandé à plusieurs personnes de différents milieux si elles connaissaient Étienne De Greeff. Très souvent elles nous avaient répondu par une autre question : s’agissait-il de l’auteur du roman La Nuit est ma lumière ? Elles avaient été étonnées d’apprendre qu’il avait écrit deux autres romans ainsi que plusieurs articles littéraires. Un nombre assez important d’initiés savaient bien sûr qu’Étienne De Greeff, criminologue belge, s’était forgé une réputation nationale et internationale, tandis que quelques psychiatres et psychologues connaissaient également ses idées originales en matière de psychiatrie.

Étienne De Greeff est décédé brutalement en 1961 alors qu’il avait à peine soixante-deux ans et était encore en pleine activité professionnelle. Il a laissé un héritage intellectuel impressionnant. Sa bibliographie complète (classée par ordre chronologique) compte 170 publications, dont treize ouvrages (parmi lesquels trois romans) et 157 autres publications. Ses publications scientifiques abordent un large éventail de sujets psychologiques, pédagogiques, psychiatriques et criminologiques. Étant d’expression française, il écrivait naturellement dans la langue de Molière, à l’exception de quelques rares articles rédigés en néerlandais. Certains de ses livres ont été traduits, non seulement en néerlandais, mais aussi en allemand, en anglais, en italien, en espagnol, en portugais, en grec, en polonais et en japonais.


1. – POURQUOI UN LIVRE SUR ÉTIENNE DE GREEFF ?


Comment ai-je été amené à écrire un ouvrage sur la vie et l’œuvre d’Étienne De Greeff ? On m’a souvent posé cette question, d’autant plus lorsqu’on savait que je ne l’avais jamais rencontré. Il était en effet mort depuis trois ans lorsque j’ai commencé mes études de psychiatrie. Son excellent ami, feu le professeur André Dewulf, me parlait souvent de lui avec émotion.

Cinq raisons expliquent mon projet. La première est la profonde admiration que j’ai toujours eue pour Étienne De Greeff au cours de ma carrière de psychiatre et de criminologue. Je connaissais une partie de son œuvre et conseillais à mes étudiants en criminologie de lire au moins une de ses publications. J’avais personnellement toujours caressé l’espoir d’arriver un jour à me pencher de façon plus détaillée et plus systématique sur sa vie et son œuvre, aussi complexes que passionnantes. Dès la mise en chantier de cet ambitieux projet, je me suis retrouvé dans des lieux qui ont joué un rôle dans ma propre vie professionnelle – la prison centrale et la prison auxiliaire de Louvain, le département de criminologie de la K.U. Leuven –, et j’ai pu suivre de près la difficile évolution de la psychiatrie belge vers des soins de santé mentale plus modernes.

Ensuite, j’ai été conforté dans mon projet par le hasard d’une rencontre avec des membres de la famille d’Étienne De Greeff. Les contacts se sont multipliés et les souvenirs évoqués par ces personnes, ainsi que les photos et les divers objets qu’elles avaient soigneusement conservés – diplômes, publications, documents, manuscrits –, ont donné une orientation plus personnelle à mon projet.

En troisième lieu, comme il se doit lorsqu’on étudie la vie de personnes devenues célèbres, il s’agissait de découvrir l’homme qui se cache derrière la figure publique. L’étude du parcours de vie d’Étienne De Greeff, complétée par des entretiens avec des personnes qui l’avaient connu personnellement, a été passionnante et a représenté une véritable révélation. Étienne De Greeff reprenait littéralement vie sous mes yeux et chaque nouvel aspect de sa personnalité jetait un éclairage différent sur son œuvre. Lui-même avait d’ailleurs souligné à plus d’une reprise que l’homme ne se connaît qu’en partie et qu’il ne se dévoile jamais entièrement devant les autres.

La quatrième raison se situe au niveau de l’étonnante actualité de certains aspects de son œuvre, comme j’ai régulièrement eu l’occasion de le constater au cours de mes recherches. On peut rarement dire que le récit de la vie et de l’œuvre d’un psychiatre ou d’un criminologue, cinquante ans après sa mort, revêt davantage qu’un simple intérêt historique. C’est pourtant le cas en ce qui concerne Étienne De Greeff.

Enfin, en cinquième et dernier lieu, le département de criminologie de l’université de Louvain (l’ancienne École des Sciences criminelles) fête en 2009 ses 80 ans. Ce livre est une façon de rendre hommage à celui qui en fut l’un des illustres initiateurs. Et cela d’autant plus que l’on commémorera en 2011 le cinquantième anniversaire de la mort de notre éminent collègue.

Ce livre s’articule autour des deux questions fondamentales posées plus haut. Pour répondre à la première, « Qui est Étienne De Greeff ? », j’ai minutieusement retracé son parcours de vie. Rédiger la biographie d’une personnalité aussi riche que celle d’Étienne De Greeff est fascinant, mais va de pair avec un travail de « détective » qui demande un investissement considérable en temps et en énergie. Sans compter que chaque anecdote, chaque témoignage d’amis ou de membres de la famille venait éclairer une facette inédite de sa personnalité et relançait la recherche. La seconde question fondamentale est celle de la portée de son œuvre : à son époque, mais plus encore pour la psychiatrie, la criminologie et la littérature de ce début du 21e siècle. Mon propos n’est donc pas de réaliser la synthèse de son œuvre, mais bien de proposer une biographie et une bibliographie complètes et d’analyser de façon sélective la portée de cette œuvre.




2. – COMMENT AI-JE PROCÉDÉ ?


Au fil de cette recherche, qui a duré plus de cinq ans, j’ai parcouru plusieurs chemins parallèles.

Le premier, indiscutablement le plus passionnant, a consisté à interviewer des personnes qui ont bien connu Étienne De Greeff : membres de sa famille, anciens collaborateurs, anciens étudiants. On en trouvera la liste dans l’annexe 1.

En second lieu, et ce fut très instructif, je me suis rendu dans tous les endroits où il a vécu et travaillé. J’ai ainsi visité Maulde, son village natal, le collège de Kain, l’OPZ (centre public de soins psychiatriques) à Geel, les vestiges de l’hôpital psychiatrique Salve Mater à Lovenjoul, l’hôpital psychiatrique Saint-Joseph à Kortenberg, les maisons où il a vécu en famille, à Geel, Lovenjoul et Kortenberg, l’Institut Spoelberch et autres bâtiments de l’université de Louvain, le site de pèlerinage de Beauraing, la prison centrale et la prison auxiliaire de Louvain, le palais de justice de Louvain et, enfin, la tombe d’Étienne De Greeff au cimetière de Kortenberg. J’ai également exploré l’internet et effectué des recherches dans les archives des nombreuses institutions où il a travaillé. Cet ensemble fait l’objet de l’annexe 2.

En troisième lieu, j’ai complété, et le cas échéant corrigé, les bibliographies publiées d’Étienne De Greeff, afin de proposer une bibliographie chronologique exhaustive (voir la liste de références, série A). Visite de bibliothèques, de centres de documentation, consultation d’archives, parfois par voie électronique, l’entreprise, souvent stimulante fut parfois aussi quelque peu décevante.

Ma quatrième démarche a consisté à lire et à relire ses treize ouvrages et la plupart de ses articles, en m’attachant plus particulièrement aux aspects qui restent d’actualité. L’annexe 3 fournit un aperçu synoptique des divers endroits où j’ai trouvé les publications d’Étienne De Greeff.

En cinquième lieu enfin, j’ai pris connaissance d’un maximum de contributions consacrées à la vie et à l’œuvre d’Étienne De Greeff. Cette approche m’a permis d’établir une seconde bibliographie (voir la liste de références, série B), qui s’ajoute à la bibliographie chronologique complète des publications d’Étienne De Greeff. Une troisième série de références, la série C, reprend toutes les autres références citées dans le présent ouvrage. Un numéro de classement a été attribué à chacune des références figurant dans l’une des listes.




3. – COMMENT SE PRÉSENTE LE CONTENU DE L’OUVRAGE ?


Ce livre comporte deux parties. La première s’efforce de répondre à la première question, à savoir qui était Étienne De Greeff. Il attachait lui-même beaucoup d’importance à reconstruire la vie de la personne qu’il souhaitait mieux connaître et comprendre. J’ai divisé son parcours de vie en quatre périodes : Maulde, Geel, Lovenjoul, Kortenberg, auxquelles j’ai ajouté une période posthume (voir chapitres I à V). Le chapitre VI, qui clôt la première partie, se penche plus en détails sur la personnalité d’Étienne De Greeff. Étant donné qu’il a consacré une grande partie de sa vie à écrire, je présente ses publications dans cette première partie, par ordre chronologique et thématique, sans entrer dans plus de détails. J’y reviens plus longuement dans la seconde partie, pour évaluer leur portée dans une perspective historique et dans une perspective contemporaine.

La deuxième partie s’articule autour de la seconde question, celle de la portée de l’œuvre de De Greeff. Dans le chapitre VII, je tente de cerner sa conception de l’être humain, base des multiples aspects de sa pratique. Il m’a semblé judicieux, au risque d’un certain chevauchement, d’approcher la portée de son œuvre sous trois angles : le psychiatre, le criminologue et l’homme de lettres. Ils feront l’objet respectivement des chapitres VIII, IX et X, principalement dans le contexte de son époque. Je me penche ensuite, au chapitre XI, sur la portée actuelle de l’œuvre du psychiatre, du criminologue et de l’homme de lettres. Enfin, une conclusion générale reprend les points essentiels de la vie et de l’œuvre d’Étienne De Greeff.

Sept annexes complètent l’ouvrage : la liste des personnes contactées et interviewées (annexe 1), des institutions et des autres sites visités (annexe 2), des bibliothèques où j’ai trouvé ses livres (annexe 3), le curriculum vitae succinct d’Étienne De Greeff (annexe 4), son arbre généalogique (annexe 5), les biographies sommaires de figures ayant influencé sa carrière professionnelle, avec la mention de leurs liens avec lui (annexe 6) et la liste des présidents et responsables des départements de criminologie de l’Université catholique de Louvain à Leuven et à Louvain-la-Neuve (annexe 7).

Les références se présentent sous la forme de trois listes numérotées, les séries A, B et C, évoquées ci-dessus.




4. – À QUEL PUBLIC CET OUVRAGE S’ADRESSE-T-IL ?


Cet ouvrage s’adresse en premier lieu à quiconque désire mieux connaître Étienne De Greeff en sa qualité d’éminent psychiatre, de criminologue et de romancier belge au rayonnement international. Le récit de sa vie est tout à la fois passionnant et émouvant. Son œuvre est précieuse, elle a quelque chose de visionnaire. L’ouvrage situe Étienne De Greeff dans le contexte de l’évolution de la psychiatrie, de la criminologie et de la littérature de la première moitié du vingtième siècle. Il s’attache explicitement, en outre, à montrer la portée de son œuvre pour la psychiatrie, la criminologie et la littérature romanesque actuelles. Le lecteur qui souhaite découvrir un aspect particulier de son œuvre n’aura pas à se lancer dans une longue recherche puisqu’il disposera d’un aperçu de toutes ses publications ainsi que de celles d’auteurs ayant écrit sur sa personne et son œuvre. Étienne De Greeff était quelqu’un de tellement vivant et engagé que quiconque est amené à découvrir son œuvre se voit confronté au récit de sa propre vie. C’est en tout cas ce qui m’est arrivé.

La version originale de ce livre a paru en néerlandais, non seulement parce que c’est ma langue maternelle, mais aussi parce que les néerlandophones sont moins familiarisés que les francophones avec l’œuvre d’Étienne De Greeff. Le lecteur trouvera en fin d’ouvrage un résumé en français et en anglais.

Heverlee et Ostende, janvier 2010







Introduction à la traduction française

Dès la parution en 2010 de la version originale, néerlandaise, du présent ouvrage, j’ai souhaité faire traduire le livre en français. Les motifs de cet ambitieux projet étaient assez évidents : Étienne De Greeff était d’expression française, il travaillait et enseignait en français et correspondait avec d’autres illustres psychiatres et criminologues un peu partout dans le monde francophone. C’est également en version française qu’il prenait connaissance des œuvres des grands auteurs étrangers qui furent ses sources d’inspiration. Étienne De Greeff était donc très connu en Belgique, en France, en Suisse et au Canada et, aujourd’hui encore, il existe dans ces pays un intérêt pour un ouvrage scientifique traitant de tous les aspects de sa vie et de sa carrière professionnelle. La famille et les proches d’Étienne De Greeff, eux aussi essentiellement d’expression française, se réjouissaient également à l’idée de posséder l’ouvrage en français.

La version française est aujourd’hui disponible, grâce à l’effort considérable réalisé par les Éditions Larcier à l’initative de la collection « Crimen », sous la direction de Dan Kaminski, avec le suivi attentif de son éditrice Stéphanie Michaux et ensuite grâce au travail de traduction très apprécié de Yannik Alexandre et Anne Wyvekens. Mais quatre longues années se sont écoulées depuis la parution de l’ouvrage original. Ce délai n’est pas sans importance : la version néerlandaise a paru à la veille du cinquantième anniversaire de la mort d’Étienne De Greeff (décédé en 1961) qui aujourd’hui repose depuis plus de 52 ans. Certaines parties du texte ont donc été légèrement remaniées pour tenir compte de la nouvelle perspective historique. La liste de références A contient une publication supplémentaire d’Étienne De Greeff (A139). Les listes de références B et C, qui avaient été closes au début de 2010 dans la publication néerlandaise, se sont enrichies d’une sélection de références ultérieures, jusqu’au début de 2013.

Attirons également l’attention du lecteur sur le fait que l’ouvrage s’inscrit dans un contexte typiquement belge, pour tout ce qui a trait notamment au système pénitentiaire et à l’affaire de Beauraing, et dans un cadre plus spécifiquement flamand pour tout ce qui concerne les endroits où Étienne De Greeff a vécu, étudié et travaillé. Car, à l’exception de Maulde, son village natal, de Tournai, où il est allé au collège et de Bruxelles, où se trouvait son Centre, toutes les autres villes ou communes évoquées se situent en Flandre : Louvain, Geel, Lovenjoul et enfin Kortenberg, où il est décédé et enterré. À l’époque, en Flandre, la plupart des intellectuels parlaient français, en particulier dans les milieux académiques. Dans les villes et villages flamands, les noms de rues étaient soit bilingues soit unilingues français. À l’époque où Étienne De Greeff a fait ses études universitaires à Louvain (1919-1924) et contrairement à l’université de Gand, néerlandisée une première fois sous l’occupation en 1916, puis entièrement et définitivement en 1930, l’université catholique de Louvain enseignait encore exclusivement en français. Il y eut ensuite une période de transition où les cours furent dispensés en français et en néerlandais, mais la scission totale de l’université n’eut lieu qu’après le décès d’Étienne De Greeff, en 1968. C’est pourquoi il sera toujours question de l’Université catholique de Louvain lorsque les événements relatés se rapportent à la période d’avant 1968, c’est-à-dire pour tout ce qui concerne l’époque où Étienne De Greeff était encore en vie. La dénomination Université catholique de Louvain-la-Neuve (U.C.L. en abrégé) est le nom de l’université francophone établie à Louvain-la-Neuve sur le territoire de la commune d’Ottignies (Brabant wallon). La dénomination Katholieke Universiteit Leuven (KUL en abrégé) est utilisée pour désigner l’ensemble des facultés universitaires originales devenues exclusivement néerlandophones à partir de 1968 et situées, aujourd’hui encore, à Leuven (Louvain, en Brabant flamand).

Heverlee et Ostende, janvier 2014
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« L’homme ne se connaît pas »

Étienne De Greeff1
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Étienne De Greeff (1898-1961)









Introduction


Comment Étienne De Greeff s’y prenait-il pour connaître et comprendre quelqu’un ? Il commençait par écouter attentivement son histoire et observer soigneusement son comportement. Ensuite, il se concentrait sur son vécu, d’une part « ici et maintenant » (approche synchronique), d’autre part dans le contexte plus large de son évolution globale (approche diachronique). Nous avons choisi d’aborder la vie et la personnalité d’Étienne De Greeff en suivant autant que possible cette méthode, qui n’est évidemment applicable ici que dans certaines limites. Il va de soi que l’écoute et l’observation ne pouvaient être qu’indirectes. En plus de son parcours de vie objectif, nous avons cherché à découvrir la façon dont lui-même voyait sa vie, en lisant les interviews qu’il avait accordées et en interviewant à notre tour des personnes qui l’avaient bien connu. Nous avons visité les lieux où il a vécu et travaillé. Nous nous sommes naturellement basé sur le précieux ouvrage bio-bibliographique de Jean Pinatel1, ainsi que sur les travaux de nombreux autres auteurs2 qui ont éclairé des aspects ponctuels de sa vie et de son œuvre. Enfin, ses propres publications, ainsi que celles des nombreux auteurs ayant écrit à son sujet, sont elles aussi révélatrices de sa personne. En reconstituant l’histoire de sa vie, nous avions pour but de répondre à la première question fondamentale que pose cet ouvrage : qui était Étienne De Greeff ?

Sa vie a été marquée à la fois par une remarquable succession de bonheurs et de succès, et par des événements pénibles, voire dramatiques. Notre récit sera ponctué d’incursions dans le contexte historique plus large, tout comme Étienne De Greeff le faisait lui-même. Il vécut en effet à une époque fertile en événements : l’avant-guerre, la Première Guerre mondiale, l’entre-deux-guerres, la Seconde Guerre mondiale et l’après-guerre. Sans compter que cette première moitié du vingtième siècle fut le cadre des laborieuses évolutions de la psychiatrie et de la criminologie.

Il nous a paru intéressant de présenter les différentes périodes de sa vie en les faisant concorder avec les quatre endroits où il a vécu et travaillé. Le premier chapitre se situe principalement chez ses parents, à Maulde, le village où ce fils de fermier a grandi et est devenu psychiatre. Il y revenait toujours avec grand plaisir, aussi bien depuis le pensionnat du collège de Kain (près de Tournai) que depuis sa résidence universitaire pendant ses études à Louvain, puis tout au long de sa vie. Le deuxième chapitre se situe à Geel, où son séjour fut bref mais important. C’est en effet là, à la Colonie de l’État, qu’il entama sa carrière de psychiatre et que parurent ses premières publications. Le troisième chapitre couvre une période plus longue, à Lovenjoul, où il connut des réussites et des déboires professionnels, ainsi que des joies et des peines sur le plan personnel. Le quatrième chapitre traite de la période passée à Kortenberg, qui fut incontestablement la plus fructueuse sur le plan professionnel. Pour chacune de ces périodes, les éléments biographiques les plus marquants sont abordés sous trois angles – professionnel, personnel et familial. Le cinquième chapitre est consacré à son décès brutal et à la période posthume. Enfin, le sixième chapitre, qui clôt la première partie de l’ouvrage, tente de résumer au mieux la personnalité d’Étienne De Greeff.

La vie et l’œuvre d’Étienne De Greeff sont indissociables l’une de l’autre. Nous avons donc intégré ses publications dans chacune des périodes de sa vie. Toutefois, vu leur nombre et la richesse de leur contenu, elles ne seront exposées que sommairement dans la première partie afin d’éviter de faire perdre le fil du parcours de vie. On les discutera en détail dans la seconde partie, dans la mesure où elles fournissent une réponse à la deuxième question fondamentale de l’ouvrage : celle de la portée de l’œuvre d’Étienne De Greeff.

Le lecteur souhaitant disposer d’emblée d’une chronologie succincte de sa vie, pour pouvoir situer tel ou tel fait dans le contexte de l’époque, la trouvera à l’annexe 4.




1. J. PINATEL, Étienne De Greeff (1898-1961), Bibliothèque Internationale de criminologie, Paris, éd. Cujas, 1967 (B75).


2. G. LIÉTAERT, Etienne De Greeff, écrivain, Université catholique de Louvain, Mémoire de licence en philologie romane, 1963 (B61) ; C. DEBUYST, « Criminologie et éthique. Quelques réflexions sur l’œuvre du Docteur Étienne De Greeff », Poitiers, Annales de l’Université, Nouvelle série, 1963-64, Nr. 4-5, 1-7 (B19) ; C. DEBUYST, É. DE GREEFF, « 1898-1961 », in C. FIJNAUT (red.), Gestalten uit het verleden, Leuven, Universitaire Pers Leuven, 1993, 221-235 (B23) ; C. DEBUYST, É. DE GREEFF, « Une analyse complexe du comportement délinquant. Ch. 15 », in L. MUCHIELLI (Dir.), Histoire de la criminologie française, Paris, L’Harmattan, 1994, 335-349 (B24) ; F. DIGNEFFE, C. ADAM, « Le développement de la criminologie clinique à l’École de Louvain. Une clinique interdisciplinaire de l’humain », Criminologie, 2004 (37), 1, 43-70 (B42) ; C. FIJNAUT, Over de individuele dader en zijn misdaad: het oeuvre van Étienne De Greeff (1898-1961), in T.I. OEI, M.S. GROENHUIJSEN, Forensische psychiatrie anno 2000, Actuele ontwikkelingen in breed perspectief, Deventer, Gouda Quint, 2000, 353-369 (B46) ; Beknopte biografie (Biographie sommaire). Étienne De Greeff (1898-1961), s.d. Archief Erfgoedhuis Kortenberg (B112) ; J. CASSELMAN, « Étienne De Greeff (1898-1961) and his contribution to current criminology », International Annals of Criminology, 2010 (48), 1/2, 109-130 (B8) ; J. CASSELMAN, É. DE GREEFF (1898-1961), « Cinquante ans après sa mort son œuvre est toujours d’actualité », Revue de Droit Pénal et de criminologie, 2011, novembre, 963-978 (B9) ; J. CASSELMAN, É. DE GREEFF (1898-1961), « Une œuvre toujours d’actualité », AMA Contact, 2011(69), 8-10 (B10) ; J. CASSELMAN, É. DE GREEFF, « Psychiater, criminoloog en romanschrijver », in Nationaal Biografisch Woordenboek, 2011(20), 392-399 (B11).










Chapitre I. Maulde : le fils de fermier devient psychiatre (1898-1924)1
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4. INTERMÈDE : FERMETURE DE L’UNIVERSITÉ DE LOUVAIN PENDANT LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE
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6. MARIAGE






« L’homme est condamné à porter toute sa vie le souvenir d’une enfance dont il était le premier à vouloir se débarrasser »

Étienne De Greeff2
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Joseph De Greeff et Marie Brabant avec leurs enfants Étienne et Christine






1. – Introduction

Étienne De Greeff a passé son enfance et sa jeunesse à Maulde, un village situé environ à mi-chemin entre Tournai et Leuze, dans la province du Hainaut. C’est toutefois à Tournai qu’il vit le jour le 28 octobre 1898. Il y resta à peine plus d’un an, car fin 1899 ses parents achetèrent à Maulde3 une ferme qu’ils firent restaurer sommairement avant de s’y installer début 1900. Étienne De Greeff y habita jusqu’à son mariage en 1924.

À l’époque de la naissance d’Étienne De Greeff, Maulde était une petite commune rurale autonome. Elle fut réunie à Tournai lors de la fusion des communes belges, dans les années 1970. On confond parfois Maulde en Belgique avec un village français du même nom, situé dans le Nord-Pas-de-Calais, à l’endroit où l’Escaut pénètre en Belgique. Le village d’enfance d’Étienne De Greeff a conservé tout son charme et son caractère rural.

Nous avons visité Maulde à plusieurs reprises. Étienne De Greeff est resté toute sa vie très attaché à sa région natale et à ses habitants. L’agréable demeure parentale, encore en bon état, se situe aujourd’hui au 52, rue Val de Maulde, anciennement 129, chemin de La Fontaine. La rue empruntait son nom d’origine à la ferme-brasserie La Fontaine, qui faisait également office de café-bar pour la fanfare du village. Chaque fois que nous avons visité son ancienne demeure, nous avons été chaleureusement accueilli par ses occupants, Clément Baveye et son épouse Paulette De Splenter. Clément Baveye, fils cadet de la sœur d’Étienne De Greeff, Christine, s’est avéré extrêmement bien documenté sur la famille De Greeff. Étienne De Greeff avait été ravi d’apprendre, quelques mois avant son décès en 1961, que la demeure familiale de Maulde serait à nouveau occupée par un membre de la famille. Le couple Baveye nous a fait visiter la maison et ses abords. Le grenier contenait, outre une série d’objets hétéroclites, une impressionnante collection d’outils artisanaux et de lampes à huile. Nous avons également visité le centre du village, l’église où Étienne De Greeff avait été enfant de chœur et s’était marié, la maison de Louis Créteur, l’instituteur qui a joué un rôle important pour la suite de ses études, et enfin le cimetière où, derrière le chœur de l’église, se dresse le monument funéraire de ses parents, Joseph De Greeff et Marie Brabant, flanqué de celui de sa belle-mère, Marie Senelle, et du père de cette dernière, Camille Senelle.





2. – Les premières années


2.1. – NAISSANCE, PARENTS ET GRANDS-PARENTS4


Étienne (Jean-Baptiste)5 De Greeff vit le jour le 28 octobre 1898 à la clinique Sainte-Anne à Tournai6. Il était le premier enfant de Pierre-Joseph De Greeff (dit Joseph) et de Marie-Antoinette Brabant (dite Marie), qui avaient alors respectivement 36 et 31 ans.

L’année 1898 fut également celle de la naissance de René Magritte, de Henry Moore et de Golda Meir et celle du décès d’Otto von Bismarck, qui œuvra à l’unification de l’Allemagne. Devenue une superpuissance, l’Allemagne allait exercer une influence tragique sur la première moitié du vingtième siècle en déclenchant deux conflits mondiaux. En 1898, la France était en émoi à la suite d’un nouvel épisode de l’affaire Dreyfus : la publication dans le quotidien parisien L’Aurore de la fameuse lettre ouverte « J’accuse », adressée par Émile Zola à Félix Faure, président de la République, dans laquelle il accuse le chef d’état-major de l’armée de s’être rendu coupable d’antisémitisme lors de la condamnation d’Alfred Dreyfus. Enfin, toujours en 1898, l’impératrice Élisabeth d’Autriche (la célèbre Sissi) fut assassinée sur les rives du lac Léman.

Au moment de la naissance d’Étienne, les De Greeff habitaient rue du Viaduc à Tournai. Comme bon nombre de Flamands à l’époque, Joseph De Greeff avait émigré. Il avait quitté Perk (Brabant flamand) lorsque, conformément à la tradition, l’exploitation de la ferme familiale avait été confiée à son frère aîné. Grand connaisseur de chevaux, le père d’Étienne était parti s’installer à Tournai avec sa femme Marie et le couple y avait été engagé par la famille Lecompte, lui comme maître d’écurie et elle comme gouvernante.

Né le 4 juin 1862 à Perk, Joseph De Greeff était le troisième des huit enfants d’un couple d’agriculteurs. Perk est aujourd’hui une commune fusionnée avec Steenokkerzeel. À propos de son grand-père paternel, Marie-José (Mimie) Haumont-De Greeff écrit : « C’était un bel homme, il ne l’ignorait pas, intelligent, sympathique, agréable causeur (comme le disait papa, il possédait un don réel de conteur), travailleur et courageux, il aimait aussi diriger »7.

Marie Brabant, la mère d’Étienne De Greeff, était née le 24 février 1867 à Arc-Ainières (Hainaut), commune aujourd’hui rattachée à Frasnes-les-Anvaing. Elle était l’aînée de six enfants. À propos de sa grand-mère, Mimie De Greeff dit : « C’était une femme remarquablement intelligente bien que n’ayant pas eu la chance de pouvoir faire des études. C’est d’elle que papa a dû hériter sa grande sensibilité et finesse d’esprit, toute la richesse de son caractère et son âme éternellement anxieuse »8. Elle poursuit : « Vive, courageuse, sa maman avait très vite décelé toutes les richesses de son fils, et si elle fut toujours fière de lui, ce fut secrètement, car elle possédait comme lui cette pudeur d’extérioriser ses sentiments, cette timidité craintive de ne pas être entièrement comprise dans ses élans et aussi cette réserve de ne pas s’imposer aux autres »9.

Les grands-parents paternels d’Étienne De Greeff10, Jean-Baptiste De Greeff (1831-1910) et Marie-Élisabeth Brems (1832-1884), étaient agriculteurs. Ils vivaient à Perk dans une très belle ferme, la Laathof, célèbre dans la région parce que Pierre Lambert Goossens, futur archevêque de Malines, y était né en 1827. Elle se situe actuellement le long d’un circuit touristique, la Route Teniers, parcours pédestre qui doit son nom au peintre David Teniers le Jeune (1610-1690), qui avait passé les trente dernières années de sa vie à Perk, dans la ferme-château Dry Torens. Perk a conservé son caractère rural malgré la proximité de l’aéroport de Zaventem, de l’aérodrome militaire de Melsbroek et de quelques grandes entreprises11.

Enfant, Étienne De Greeff se rendait régulièrement en visite chez ses grands-parents paternels. D’après Clément Baveye, Joseph De Greeff séjournait parfois chez eux une semaine entière, au moment où les juments poulinaient (« pour pouliner les chevaux »), et Étienne insistait pour l’accompagner12. À partir de 1911, après le décès du grand-père, la ferme Laathof fut exploitée par Jan-Ferdinand De Greeff (1868-1923)13, frère cadet de Joseph De Greeff et oncle d’Étienne. Mais Jan-Ferdinand décéda brutalement le 30 août 1923, alors que le cadet de ses huit enfants n’avait que six mois. Joseph De Greeff devint leur tuteur ainsi que celui de sa belle-sœur, Maria Leontina Verbeeck (1880-1948), qui continua à exploiter l’entreprise agricole jusqu’en 194214.

Les grands-parents maternels d’Étienne De Greeff15, François-Joseph Brabant (1831-1909) et Hortence François (1834-1911), vivaient eux aussi dans une ferme, à Arc-Ainières (Hainaut). Durant son enfance, Étienne De Greeff y fit également de nombreux séjours.




2.2. – PETITE ENFANCE


Les De Greeff quittèrent Tournai au début de l’année 1900. Ils s’installèrent dans la ferme qu’ils venaient d’acheter à Maulde, et entreprirent son exploitation. Étienne avait environ quinze mois.

Ses parents étaient de fervents catholiques. La langue véhiculaire du couple mixte flamand-wallon était le français. Clément Baveye souligne l’honnêteté et l’humanité de cette famille d’agriculteurs (« un milieu social impeccable »), en particulier leur profond respect envers le personnel de maison. Contrairement aux coutumes en vigueur à l’époque dans de nombreuses fermes, où le personnel était logé dans une mansarde ou un coin de grange, le domestique Jean-Baptiste et la servante Eugénie occupaient chacun une jolie chambre (« une chambre plafonnée »), deux pièces indépendantes du corps de logis et disposant d’un accès séparé.

Lors d’une interview accordée à Jacques Villaret, Étienne De Greeff dit à propos de son enfance à la ferme de Maulde : « J’ai été élevé dans un modeste milieu rural, j’allais dire terrien. De mon enfance, je n’ai retenu, en somme, que des souvenirs heureux. Elle fut unie, sans histoire, mais dut être assez austère »16.

Citons à ce propos sa fille Mimie De Greeff : « …il nous parlait toujours avec tant d’amour de ses parents, de ses amis d’enfance, de son village et de tous ceux qu’il y connut »17.

Étienne avait deux ans et demi à la naissance de sa sœur Christine, le 23 mars 1901. Mimie De Greeff évoque sa tante en ces termes : « Christine… avait aussi hérité de cette finesse des sentiments, de cette bonté, “de cette intelligence du cœur”, comme disait Papa. Elle eut toujours beaucoup d’admiration pour son frère. Ils s’aimaient tendrement et chaque fois que je les vis ensemble, ce fut tellement heureux de se retrouver et de pouvoir se rappeler les souvenirs de leur jeunesse »18.

Les histoires que les De Greeff se racontaient en famille font partie des bons souvenirs d’Étienne. Voici ce qu’il en dit : « Nous habitions à la campagne. Mon père possédait un don réel de conteur, mais surtout un ami de la famille nous faisait revivre les aventures des adultes extraordinaires qu’il avait connus. Et puis les histoires de braconniers ! On écoutait avec ravissement… »19

Les De Greeff pratiquaient volontiers l’humour. Un calendrier à effeuiller était accroché à un mur de la salle de séjour, et Joseph leur lisait la blague du jour quasi tous les matins.

Étienne De Greeff aurait été un enfant assez anxieux. Sa mère, sa fille Mimie et lui-même y auraient fait allusion à plusieurs reprises. Des anecdotes évoquent sa peur de l’obscurité. Pinatel écrit : « Certes, à cette époque on s’éclaire grâce à une lampe à pétrole qui diffuse une maigre clarté. Mais l’angoisse le saisit lorsque, blotti dans son lit, dans l’obscurité totale, il n’ose se laisser aller au sommeil. Dans la journée il n’est plus anxieux, mais fait preuve de ce qu’il croit être de la prudence : si d’aventure sa maman le laisse seul, il ouvre largement les portes, pensant que si un voleur entrait pour l’enlever, il pourrait s’enfuir de l’autre côté »20.

Une autre anecdote, confirmée par plusieurs personnes, a trait au Déluge. « On nous avait raconté le Déluge. C’était la kermesse au village, il pleuvait à seaux, tous les hommes étaient ivres. Oui, c’était bien l’orgie d’avant le Déluge. Je regardais l’eau monter, monter. Et je me disais avec angoisse : eux ne voient rien, eux ne voient rien ! »21





2.3. – ENSEIGNEMENT PRIMAIRE


Après la maternelle chez les bonnes sœurs à Maulde, Étienne De Greeff fit ses études primaires à l’école communale22 où il obtint d’excellents résultats. Comme c’était souvent le cas à l’époque dans les petits villages, il n’y avait qu’un instituteur pour les six classes. Dans l’interview accordée à Jacques Villaret en 1957, Étienne De Greeff dit à propos de Louis Créteur, homme intelligent et ouvert : « …j’ai eu la chance d’avoir un instituteur qui nous ouvrait des horizons immenses. C’était à sa façon, un semeur d’idées »23.

Plusieurs sources nous apprennent aussi qu’à peine capable de lire, le petit Étienne dévorait des livres. Il n’avait que sept ans lorsqu’il lut pour la première fois La vie et les aventures de Robinson Crusoé de Daniel Defoe. C’était le seul livre que possédaient les De Greeff mais il le passionnait au point qu’il ne lui fallut pas longtemps pour le connaître quasiment par cœur. Il l’aurait d’ailleurs soigneusement conservé et remis en état de ses propres mains en 1958. Étienne De Greeff fut en tout cas toujours un lecteur assidu et il écrivit lui-même treize livres.

Vers la même époque, comme le relate sa fille Mimie, il échappe de justesse à la mort : « Il jouait sur la rue lorsque soudain surgit un attelage de chevaux au grand trot. Le conducteur assis sur le siège de la charrette devait être soit à moitié endormi, soit, comme le croyait plutôt Papa, un peu saoul, car il n’eut aucune réaction. Pendant un instant Papa se vit perdu, écrasé par les pattes des chevaux, mais par une chance inouïe et aussi grâce à l’agilité qu’on a à cet âge, il parvint à se glisser entre les deux chevaux, à grimper sur le timon et de là sur le chariot pour se retrouver aux côtés du conducteur. Il avait eu la nette conscience d’avoir échappé à la mort »24.

Dans son entretien avec Villaret en 1957, Étienne De Greeff raconte une autre anecdote significative : « J’avais dix ans. C’était à la récréation de trois heures. Un jeune homme entra dans la cour et, s’adressant à l’instituteur, lui dit : “Je viens chercher mon petit frère Arthur, sa tante est malade”. Le soir, nous apprenions que cette tante était morte : le jeune homme l’avait assassinée ! Moi qui, depuis ma tendre enfance, me figurais des assassins, des bandits avec un couteau entre les dents et les imaginais reconnaissables à coup sûr, je dus réformer mon jugement. J’avais côtoyé un authentique assassin et rien ne le distinguait des autres hommes. Ma vocation de criminologiste a sans doute pris naissance, cet après-midi-là, dans cette cour d’École communale »25. Il est frappant de constater que tout le travail ultérieur d’Étienne De Greeff sera marqué par des thèmes tels que : « même un criminel est et reste un être humain » et « tout comportement potentiellement perturbé reste difficilement prévisible, en dépit d’influences déterministes ».

Louis Créteur, l’instituteur, joua un rôle important pour la suite de la scolarité d’Étienne De Greeff. Ayant remarqué les capacités intellectuelles de son élève, il avait conseillé à ses parents de le laisser poursuivre ses études. Cette proposition avait été favorablement accueillie par la mère d’Étienne, contrairement, dans un premier temps, à son père, qui voulait le préparer à reprendre la ferme. À cette époque, étudier signifiait pour l’élève aller en internat, ce qui coûtait relativement cher. Étienne De Greeff y fait allusion dans son entretien avec Villaret : « Auprès de mon père, il insista pour que je fréquente le collège, ce qui représentait un gros sacrifice que mes parents consentirent d’ailleurs avec générosité. Ma vie d’homme est peut-être partie de la suggestion de ce maître d’école… »26 Son père donna finalement son accord, et selon Mimie Haumont-De Greeff, il ne regretta pas sa décision : « il ne le regretta pas et fut aussi fier de son fils »27.

Autre événement digne d’être rapporté : Étienne De Greeff reçut, à douze ans, un appareil photographique. Il s’agissait vraisemblablement d’un cadeau de sa mère à l’occasion de son départ pour l’internat : « À douze ans, sa maman lui offrit son premier appareil photographique qui avait coûté deux francs-or. Je crois que ce fut le plus beau cadeau de son enfance. Ses premières expériences photographiques datent d’alors : avec cet appareil encore élémentaire il parvenait déjà à faire de très belles photos, où s’exprime toute sa richesse poétique »28. La photographie restera son principal hobby tout au long de sa vie.







3. – Enseignement secondaire

Étienne De Greeff fit ses études secondaires à l’établissement épiscopal collège Notre-Dame de la Tombe à Kain, au nord de l’actuelle rocade de Tournai. Il les commença en 1910 et les acheva avec la classe de rhétorique de l’année scolaire 1915-1916. À l’époque, seuls des élèves de Kain ou des environs immédiats (trois kilomètres au maximum) y étaient acceptés comme externes. Le jeune Étienne eut du mal à s’habituer à la vie de pensionnat, totalement différente de la vie familiale à la campagne. Ses parents ne lui rendaient visite que toutes les six semaines, et il ne rentrait à Maulde que pendant les vacances scolaires.

Il conserva néanmoins de bons souvenirs de cette période. Ses résultats scolaires étaient excellents. Il lisait beaucoup, parfois même après l’extinction des feux dans le dortoir, caché sous les draps et s’éclairant à la lampe de poche, ou encore en ne se joignant pas à la promenade dominicale obligatoire. Un jour, pris en flagrant délit, il prétendit qu’une punition lui avait interdit toute sortie, y compris la promenade ! Il participait volontiers à diverses activités sociales : menus travaux dans le magasin, pièces de théâtre ou encadrement des devoirs et leçons au « Rhétoclub ». Les camarades de classe moins doués que lui pouvaient toujours compter sur son aide. Sa fille Mimie souligne son sens de l’humour, ainsi que sa capacité à organiser et jouer des tours : « Papa était aussi très espiègle et joua d’innombrables et innocentes farces chez lui, au village et au collège. Tours toujours marqués au coin d’une pointe d’humour, sens qu’il conserva jusqu’à la fin de sa vie »29.

Pendant ses vacances à Maulde, il aidait son père à la ferme, et jouait du saxophone soprano avec la fanfare du village ; il faisait aussi partie d’une troupe de théâtre et d’un chœur amateur et, surtout, il se perfectionnait en photographie. Il avait installé une chambre noire dans la ferme et développait lui-même ses films. Personne ne sait précisément à quel âge il se mit aussi à peindre et à dessiner. Mais une chose est sûre, la lecture et la photographie furent et restèrent ses principaux hobbies, et la musique de fanfare eut toujours pour lui un charme particulier. Le goût de jouer des tours ne lui passa pas non plus. Une anecdote racontée par Clément Baveye l’illustre bien. Dans une maison voisine de la ferme de Maulde vivaient trois frères, tous trois gardes-chasse, qui se vantaient de n’avoir peur de rien. Un jour, Étienne De Greeff leur proposa de les photographier en groupe. Lorsque l’ampoule au magnésium scintilla – phénomène dont ils ne soupçonnaient même pas l’existence – ils furent pris de panique et prirent leurs jambes à leur cou !

Ses premières années de collège se déroulèrent dans l’atmosphère optimiste, liée aux perspectives ouvertes par les sciences modernes, qui était celle du début du vingtième siècle30. La construction du Titanic (littéralement « titanesque »), par exemple, symbolisait les impressionnantes possibilités de la technique moderne. On connaît la suite. Lors de son voyage inaugural, le 14 avril 1912, le paquebot britannique, supposé insubmersible, heurta un iceberg quelque part entre Southampton et New York, et sombra le lendemain. Sur les 2206 passagers, 1503 perdirent la vie. Cette tragédie se déroula moins de deux ans avant le début de la Première Guerre mondiale, déclenchée par l’attentat de Sarajevo. Le 28 juin 1914, les héritiers du trône austro-hongrois, l’archiduc François-Ferdinand et son épouse étaient assassinés par un étudiant nationaliste serbe, Gravilo Princip. Quelques semaines plus tard, le 4 août 1914, l’armée allemande envahissait la Belgique avant de s’attaquer à la France. Sa progression ne rencontra d’abord pas de réels obstacles. Le 25 août, sous prétexte de représailles à l’encontre de francs-tireurs, les Allemands détruisirent Louvain31. Du 23 août au 3 septembre, de violents combats se déroulèrent à une trentaine de kilomètres au sud-est de Tournai, dans et autour de la ville de Mons, ainsi que le long du canal Mons-Condé (en territoire français), où l’avancée des Allemands fut finalement arrêtée par les troupes britanniques32. Fernand d’Hollander, futur professeur d’Étienne De Greeff à l’université de Louvain, travaillait à cette époque à l’hôpital psychiatrique de Mons. Pratiquement tout le matériel de l’établissement fut détruit par un incendie provoqué par des bombardements. Étienne De Greeff apprit plus tard qu’un caporal totalement inconnu et répondant au nom d’Adolf Hitler était passé par Louvain et Mons avant d’aller se battre sur le front de l’Yser. C’est en tant qu’agent de liaison que le futur Führer, dont la vie d’adulte n’avait été jusque-là qu’une longue série d’échecs, donna progressivement un sens à son existence.

On ne sait pas grand-chose des deux dernières années passées au collège de Kain. Tout semble indiquer que les cours s’y déroulaient normalement malgré la guerre33. Celle-ci ne fut donc pas la seule cause du bouleversement que connut la vie d’Étienne De Greeff à cette époque. À seize ans, vers le début de la guerre, il fut en effet atteint d’une forme grave de rhumatisme articulaire qui l’immobilisa quasi totalement pendant six mois. On craignit le pire, mais il se rétablit petit à petit. Il en souffrit jusqu’à sa mort, ne s’en plaignant que rarement. La maladie affecta également son cœur et fut plus tard à l’origine de problèmes cardiaques dont il avait redouté l’apparition tôt ou tard. Selon sa fille Mimie, la mère d’Étienne De Greeff avait elle aussi le cœur fragile : « Après ses journées de travail, elle étudiait soigneusement la manière de placer le plus judicieusement possible ses capitaux, calculant jusque tard dans la soirée. Pour lutter contre la fatigue, elle buvait énormément de café, malgré sa maladie de cœur qui devait l’emporter six mois après le mariage de papa »34.

Cette longue période de maladie, alors qu’il était adolescent, le confronta à sa propre vulnérabilité, ainsi qu’au sens profond de la maladie et au rôle du médecin. C’est elle aussi qui pourrait l’avoir incité à se consacrer à soulager la souffrance des autres. Ce n’est pas un hasard si plusieurs de ses ouvrages évoquent les conséquences que peut avoir sur le développement de la personnalité une longue maladie subie pendant l’adolescence35.

Il caressait à cette époque un autre rêve, qui influença tout son parcours de vie. Il l’avouera plus tard : il avait l’ambition de devenir romancier. Après quelques tentatives, il aurait toutefois déchiré ses manuscrits, tant il les trouvait mauvais. Il publiera pourtant trois romans, ainsi qu’un certain nombre d’articles dans des revues littéraires.

Au beau milieu de la guerre, le 21 juillet 1916 (jour de la fête nationale belge), Étienne De Greeff reçut son diplôme d’études secondaires, avec une note moyenne de plus de 80 %36.





4. – Intermède : fermeture de l’université de Louvain pendant la Première Guerre mondiale

Rien ne permet d’affirmer avec certitude qu’Étienne De Greeff avait conçu le projet d’étudier la médecine dès la fin de ses études secondaires. C’est probable. Ce qui est certain, c’est qu’il avait décidé d’entreprendre des études universitaires et qu’il les ferait à Louvain et nulle part ailleurs. Mais il y avait une difficulté : pendant la Première Guerre mondiale, l’université de Louvain avait fermé ses portes.

Le 4 août 1914, l’armée allemande traversait la frontière belge, mettant fin à la neutralité du pays. Ne prévoyant pas de grande résistance, les Allemands pensaient arriver à Paris quelques semaines plus tard. Ils se trompaient : l’armée belge leur opposa une résistance farouche, d’abord aux environs de Liège, puis au sud de Dinant. Leur progression fut arrêtée ensuite par les troupes françaises à hauteur de la frontière. En représailles, les Allemands firent des ravages, en particulier à Visé et à Dinant. Le 19 août 1914, ils arrivèrent à Louvain, dont ils parvinrent à s’emparer sans coup férir. Entre-temps, le roi Albert avait décidé de les attaquer sur le flanc nord de Louvain, à partir d’Anvers, ce qui eut pour effet de semer la panique tant chez l’ennemi que parmi la population civile de Louvain. L’enfer éclata le 25 août et se poursuivit jusqu’au 2 septembre37. Là encore, les ravages furent énormes. Ils touchèrent principalement les maisons de la Grand-Place, dans le quartier délimité par la Naamsestraat et la Stationstraat (l’actuelle Bondgenotenlaan) et la zone entourant la gare. Au total, plus de mille maisons furent entièrement dévastées. La toiture de l’église Saint-Pierre fut détruite par un incendie et la tour s’effondra. L’hôtel de ville, monument historique qui abritait le quartier général des Allemands (la Kommandantur), fut épargné. Outre l’ampleur des dégâts matériels, les Louvanistes furent confrontés à des pillages et à des drames humains. Plus de trois cents personnes furent déportées en Allemagne, plus de deux cents autres furent tuées, dont plus de cent au poteau d’exécution. Selon de nombreuses publications, le drame de Louvain aurait été provoqué par des tirs injustement interprétés par les Allemands qui auraient accusé des civils (des francs-tireurs) d’avoir tiré sur des soldats allemands. L’exactitude de cette thèse est contestée par certains historiens.

En 1955, Léon van der Essen, professeur d’histoire et ancien secrétaire général de l’université de Louvain, décrit les dégâts occasionnés à l’université : « La dévastation de Louvain débute le soir du 25 août 1914. Sous le commandement du général von Boehn, les troupes du IXe corps de réserve allemand incendient plusieurs bâtiments : la bibliothèque, la halle qui l’abrite, l’Institut Supérieur de Commerce et un certain nombre de collèges. Les archives de l’Alma Mater, ainsi que tous les ouvrages et manuscrits de la Bibliothèque, sont la proie des flammes, inaugurant ainsi une période difficile pour le Recteur de l’université, Mgr Ladeuze. Sur décision conjointe, les autres universités belges ferment également leurs portes pendant l’Occupation. En décembre 1914, von Bissing, le gouverneur général allemand en Belgique, tente de convaincre l’Alma Mater de reprendre ses activités. Le Recteur refuse. Lorsqu’en 1916, von Bissing parvient à placer l’université de Gand, flamandisée, sous contrôle allemand, il espère pouvoir convaincre les autres universités de rouvrir leurs portes. Mais il se trompe. Il essaie alors la menace, ou, quand cela l’arrange, la séduction. Mais Mgr Ladeuze ne cède pas, et l’université de Louvain ne reprendra ses activités qu’après la victoire des Alliés en 1918. Pendant la guerre, 2053 étudiants et anciens étudiants de Louvain prennent les armes contre l’ennemi ; 347 tombent au champ d’honneur, 34 sont fusillés ou meurent des suites des mauvais traitements infligés en captivité ou dans les camps »38.

L’idée qu’Étienne De Greeff commence ses études à l’université de Gand, en 1916, n’a certainement pas été envisagée par ses parents qui étaient, on le sait, des catholiques convaincus. Étienne resta à Maulde de 1916 à 1918, en attendant la réouverture de l’université de Louvain. Il suivit toutefois des cours de philosophie au Petit Séminaire de Bonne-Espérance (près de Binche)39. À cette époque déjà, il adoptait une attitude critique qui avait le don d’irriter certains étudiants. Deux ecclésiastiques qui l’ont connu à cette époque, Virequier et Decamps, déclarèrent plus tard : « Il avait peur de paraître naïf, il se posait en sceptique, il défendait la thèse opposée à celle du professeur. Il était intelligent et estimé de ce dernier »40.

Confronté à des questions fondamentales sur l’existence, il voit son orientation religieuse s’affermir et sa vocation de médecin se dessiner de plus en plus nettement.




5. – Enseignement universitaire

La ville et l’université de Louvain entamèrent leur reconstruction dès l’armistice, le 11 novembre 1918. La réalisation de certains projets allait cependant s’étendre sur plusieurs années. La construction de la nouvelle bibliothèque universitaire, par exemple, ne commença qu’en mai 1922 (pose de la première pierre), et l’ouverture officielle n’eut lieu que six ans plus tard, le 4 juin 1928.

L’université rouvrit toutefois ses portes très rapidement après l’armistice. Le 21 janvier 1919, le recteur, Mgr Paulin Ladeuze, inaugura la première année académique de l’après-guerre ; la cérémonie se déroula dans le grand auditoire du Collège papal. Étienne De Greeff figurait parmi les 3180 étudiants inscrits, qui débutaient ou reprenaient leurs études dans une ville en grande partie détruite41. La première année académique fut donc très courte, puisqu’elle ne débuta qu’en février.

On ignore pratiquement tout de la vie d’étudiant d’Étienne De Greeff. La Royale Union Tournaisienne des Étudiants de Louvain, en abrégé « la Tournaisienne », publie sur son site internet : « En février 1919, succédant à G. Syoen, dernier président avant 1914, Étienne De Greef remit la Tournaisienne à flot en la dotant d’un local et de 30 membres »42. Il s’agissait plus vraisemblablement du futur colonel Étienne De Greef (avec un seul f), qui fut aussi ministre de la Défense nationale dans deux gouvernements successifs, de 1950 à 195443. L’Union n’a pas confirmé l’information.

À l’époque où Étienne De Greeff commença ses études, les étudiants en médecine devaient suivre une année préparatoire, à la faculté des sciences. Il réussit l’examen de candidature en sciences naturelles, préparatoire à la médecine, avec « la plus grande distinction »44, puis suivit les cours de la faculté de médecine.

Au début de sa deuxième année (1919-1920), il s’engagea comme volontaire dans l’armée belge. À cette époque, les étudiants avaient la possibilité, pour ne pas interrompre leurs études, soit de différer leur service militaire et de ne l’accomplir qu’après avoir obtenu leur diplôme soit de s’engager comme volontaires afin d’en être exemptés définitivement45. Le dossier militaire d’Étienne De Greeff mentionne, à la date du 1er décembre 1919 : « Engagé comme volontaire de carrière pour un terme de milice prenant cours le 15 septembre 1920 comportant trois ans de service actif normal. Entré au service le 1er décembre. Aspirant du service de secours (service médical) »46.

Étienne De Greeff fit sa seconde année de médecine, qu’il termina avec « grande distinction », pendant l’année académique 1920-1921. Vinrent ensuite les trois années de doctorat, de 1921 à 1924, qu’il termina chacune avec « distinction ». Enfin, le 16 juillet 1924, il obtint son diplôme de docteur en médecine, chirurgie et accouchements47.

À cette époque, les étudiants avaient la possibilité, pendant leur dernière année de médecine, d’effectuer un stage chez un professeur de leur choix. Cela leur permettait, une fois leur diplôme en poche, d’être plus ou moins considérés comme des spécialistes de la matière du stage. Étienne De Greeff avait choisi de faire le sien chez Fernand d’Hollander (1878-1952)48, dont il avait suivi, en seconde année de doctorat, le cours de psychiatrie intitulé « Les maladies mentales et la clinique psychiatrique ». Le cours était donné à l’hôpital Saint-Pierre dans la Brusselsestraat.

Lors de l’interview réalisée en 1957, Jacques Villaret avait demandé à Étienne De Greeff pourquoi il avait opté pour la psychiatrie. Il lui avait répondu : « Parce que j’ai été prodigieusement intéressé par l’homme. J’ai essayé de le comprendre. Peut-être parce que je fus un enfant anxieux, inquiet du comportement des grands, ne me fiant guère à Saint Nicolas. Captivé par les mobiles d’un acte, j’ai appris fort tard que l’homme est à la fois faible et admirable. Je me suis peut-être orienté vers la psychiatrie, parce que, au point de vue religieux, j’ai été placé devant la conception spiritualiste de la vie et les évidences biologiques. Je croyais qu’il serait facile d’y retrouver mon chemin. La psychiatrie m’a fourni le champ d’expérience que réclamaient, à ce moment-là, ma curiosité et mon engagement. J’ai accepté de douter, ou, si vous voulez, de tout remettre en question »49.

À ce stade du récit, il n’est pas inutile d’examiner l’organisation des soins psychiatriques dans le district de Louvain à cette époque50. Devenu en 1919 le premier professeur de psychiatrie à temps plein de l’université de Louvain, Fernand d’Hollander avait eu trois prédécesseurs, qui enseignaient la psychiatrie parallèlement à d’autres matières. Les tout premiers cours de psychiatrie de l’université de Louvain avaient été dispensés par Jean-Baptiste Vrancken (1805-1871), de 1839 à 1854. Son cours d’anatomie interne comportait des exposés théoriques sur les causes des maladies mentales. Ses successeurs furent Ferdinand Lefèbvre (1820-1902), de 1854 à 187151, et Ernest Masoin (1844-1915), de 1871 à 191552. L’idée que l’on se faisait alors du patient psychiatrique avait évolué depuis le début du dix-neuvième siècle. On le considérait à présent davantage comme un malade. Ce changement d’attitude fut d’ailleurs à l’origine de l’adoption, en 1850, de la loi sur la collocation, qui allait servir de base à la reconnaissance des établissements psychiatriques par les pouvoirs publics.

À la réouverture de l’université en 1919, la chaire de psychiatrie fut donc confiée à Fernand d’Hollander. À partir de 1920, il exerça son activité clinique dans un hôpital des Sœurs Noires situé Schapenstraat à Louvain. C’était également là qu’étaient données les leçons de psychiatrie clinique (assorties de démonstrations) destinées aux étudiants en médecine. Adolphe Dupont, qui avait suivi les cours de Fernand d’Hollander en 1925, avait été très impressionné par le local de cours. Voici ce qu’il dit : « Le souvenir le plus précis que j’ai des leçons cliniques de psychiatrie est celui de l’admirable salle remplie de délicieux bibelots anciens, dans laquelle elles étaient données à l’antique asile des Sœurs Noires rue des Moutons »53. Il ne fait aucun doute que c’est lors de son stage chez Fernand d’Hollander, en 1923-1924, qu’Étienne De Greeff rencontra pour la première fois des patients psychiatriques. L’hôpital psychiatrique de Lovenjoul était alors en construction54.

Le district de Louvain n’offrait à l’époque guère de possibilités d’accueil pour des patients psychiatriques. Les femmes étaient accueillies chez les Sœurs Noires55 (appelées aussi Sœurs Falies) dans la Zwarte Zustersstraat, et les hommes chez les Frères Alexiens56 (ou Frères Celles). En 1889, comme un incendie avait détruit leur établissement dans la Wijngaertstraat (l’actuelle Brusselsestraat), ces derniers firent construire un hôpital neuf à la périphérie de Louvain, à Winksele (il abrite aujourd’hui le célèbre Lemmensinstituut, une École supérieure de musique). Ce bâtiment ne pouvait toutefois accueillir qu’une bonne vingtaine de patients, trente au maximum, qui tous payaient leur séjour. C’était toujours le cas lors de la fermeture de l’établissement, en 1963. D’autres établissements étaient situés plus à l’écart de Louvain : l’hôpital psychiatrique des Sœurs de la Miséricorde de Jésus à Kortenberg, les établissements des Frères Alexiens à Tirlemont et Diest, et celui des Sœurs Grises à Diest. Entre 1852 et 1854, tous ces hôpitaux furent reconnus officiellement par les pouvoirs publics qui les autorisèrent à accueillir des patients placés sous statut de collocation57.

Revenons un instant aux Sœurs Noires. Leur ordre avait été fondé en 1438 par Élisabeth Ymbrecht, une Juive liégeoise convertie au catholicisme qui soignait des malades à domicile. À partir de 1798, ces religieuses s’occupèrent aussi de femmes dites débiles mentales. C’est d’ailleurs ce qui explique que leur ordre ne fut pas dissous par le régime révolutionnaire, qui l’intégra au contraire dans le système de soins civil. En 1925, leur établissement fut transféré à la Commission d’Assistance publique de Louvain, qui venait d’être créée. Les Sœurs l’abandonnèrent en 1969, et en 1989 le service de gériatrie, qui s’y trouvait encore, fut installé dans la Vlamingenstraat. Les bâtiments désaffectés furent rachetés par l’université de Louvain. Aujourd’hui, un complexe résidentiel pour étudiants, la Loyola International Nachbahr Huis, occupe l’aile de la Schapenstraat et des salles de réunion polyvalentes de la K.U. Leuven occupent l’aile de la Zwarte Zustersstraat. C’est là que se situaient à l’origine le couvent et la chapelle de l’ordre. Cette dernière, construite en 1687, existe toujours58.

En 1924, l’année où Étienne De Greeff obtint son diplôme de médecine, les Sœurs de la Charité firent construire à Lovenjoul un hôpital psychiatrique pour femmes spacieux et moderne. Les premières patientes n’y furent toutefois accueillies qu’en 1926. En attendant l’ouverture, Fernand d’Hollander envoya son brillant élève à Geel, où lui-même avait travaillé de 1905 à 1908. Étienne De Greeff y resta un an et demi.

À cette époque déjà, la Belgique connaissait aussi une forme d’accueil ambulatoire destiné aux personnes souffrant de troubles psychiques. Le tout premier dispensaire d’hygiène mentale s’ouvrit à Bruxelles en 1924, à l’initiative de Marcel Alexander (1887-1979), qui était également le cofondateur de la Ligue nationale belge d’Hygiène mentale créée en 192259. Celle-ci eut pour premier président Louis Vervaeck, avec qui Étienne De Greeff travailla au sein du système pénitentiaire belge.




6. – Mariage

Peu après la fin de ses études universitaires et juste avant de s’installer à Geel, Étienne De Greeff épousa Gabrielle Cuvelier, née à Tongre-Notre-Dame (près d’Ath) le 11 mars 1901 et fille unique de Georges et Marie Cuvelier-Senelle60. La jeune femme avait elle aussi grandi à Maulde, dans une ferme située à deux pas de celle des De Greeff. La messe de mariage fut célébrée dans l’église paroissiale de Maulde, le 2 septembre 1924, à 11 heures.

Signalons enfin que quelques semaines avant son mariage, le 5 août 1924, Étienne De Greeff avait demandé à l’Armée belge de transformer son congé sans solde en congé illimité61.







1. Pour la période de Maulde, nous avons eu recours à des sources d’information très variées. Les principales sont les suivantes : trois interviews, dans lesquelles Étienne De Greeff parle de ses années d’enfance et de sa jeunesse : P.B., « Un écrivain. Étienne De Greeff », L’Édition, Revue mensuelle de l’édition belge et des lettres françaises, 1949(1), 48 (B153) ; J. VILLARET, « Le professeur Étienne De Greeff. Interview », Construire, 1957(12), 10, 481-486. (B101) ; B. BARDOT. « Les suicides dorés », Pourquoi Pas ?, 1960(50), no 2184, 7 octobre, 3-5 (B113) ; deux textes inédits d’une de ses filles : M.-J. HAUMONT-DE GREEFF, « Souvenirs de la jeunesse d’Étienne De Greeff », Note non publiée 1, 28 avril 1963 (B52) et « Souvenirs et évocations… Étienne De Greeff », Note non publiée 2, 15 janvier 1964 (B53) ; la partie biographique des publications de Liétaert (1963) (B61) op. cit., 1-6 et PINATEL (1967) (B75), op. cit., 1-17, les archives des Frères Alexiens, les archives des Sœurs de la Charité, des entretiens avec Marie-José (Mimie) Haumont-De Greeff, Clément Baveye, Jacques Baveye et sa mère, Gisèle André, des albums de famille, des cahiers d’école, des diplômes de l’enseignement secondaire et universitaire, et enfin des visites personnelles à Tournai, Kortenberg, Lovenjoul, Maulde, Perk et Pottes. (Pour plus de détails sur ces personnes et ces lieux, voir les annexes 1 et 2.)


2. É. DE GREEFF (1949) (A97), op. cit., 144.


3. Acte d’achat daté du 25 juin 1899, consulté lors d’une visite chez Clément Baveye.


4. Pour l’arbre généalogique d’Étienne De Greeff, voir l’annexe 5.


5. Jean-Baptiste, comme son grand-père paternel (voir l’arbre généalogique).


6. Tournai est la ville natale du peintre Rogier van der Weyden (ou Rogier de la Pasture) (1400-1464).


7. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 1. À la demande de Jean Pinatel, Mimie De Greeff a rédigé deux textes inédits sur les souvenirs de jeunesse de son père. L’auteur l’en remercie dans son ouvrage de 1967 (B75), op. cit. La description que Pinatel donne de la demeure familiale est empruntée textuellement à l’un d’eux. D’après Clément Baveye, qui occupa la demeure à partir de 1961, Jean Pinatel ne l’aurait jamais visitée. D’autres passages, sur l’enfance d’Étienne De Greeff, ont été repris intégralement, sans citation claire des sources.


8. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 1.


9. Idem, 2.


10. Voir l’annexe 5, pour l’arbre généalogique d’Étienne De Greeff.


11. J. LAUWERS, Zeven eeuwen heerlijkheid Perk-Elewijt. Het mooie land van Rubens en Teniers, Perk, Heemkundige Kring David Teniers, 1997 (C145).


12. Entretien avec Clément Baveye le 18 juillet 2008 (voir l’annexe 1).


13. Selon l’historien J. Lauwers, Jan-Ferdinand est né le 29 décembre 1868, alors qu’on lit 1869 sur sa tombe au cimetière de Perk. Voir : LAUWERS (1997) (C145), op. cit., 249.


14. Idem, 294. Des descendants de Jean-Baptiste De Greeff, par la branche de Jan-Ferdinand De Greeff, pratiquent encore aujourd’hui l’élevage de chevaux à Elewijt. Information fournie par Lutgarde De Greeff (voir l’annexe 1).


15. Voir l’arbre généalogique (annexe 5).


16. VILLARET (1957) (B101), op. cit., 482.


17. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 1.
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19. VILLARET (1957) (B101), op. cit., 482.


20. PINATEL (1967) (B75), op. cit., 3.


21. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 5.


22. Jean-Étienne Lesire nous a remis un cahier datant de 1909, contenant des notes de cours prises à l’école primaire. Une illustration de la cathédrale de Tournai figure sur la page de titre, sur laquelle Étienne De Greeff écrira plus tard : Cathédrale de Tournai, qui sera occupée par les Prussiens en 1914 (B114).


23. VILLARET (1957) (B101), op. cit., 482.


24. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 4.


25. VILLARET (1957) (B101), op. cit., 482.


26. Idem, 482.


27. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 1.


28. Idem, 5.


29. Idem, 6.


30. G. MAK, In Europa. Reizen door de twintigste eeuw, Amsterdam, Antwerpen, Atlas, 2004 (C171). Trad. fr. Voyage d’un Européen à travers le siècle, Paris, Gallimard, 2007.


31. E. VAN ERMEN (coörd.), Van Petermannen en koeienschieters, Kroniek van Leuven, Leuven, Uitgeverij P, 1997, 145 (C262).


32. L. DE VOS, R. HOLMES, Langs velden van eer, Belangrijkste plaatsen in de Eerste en de Tweede Wereldoorlog, Leuven, Davidsfonds, 2006, 15-39 (C78).


33. Les archives du collège de Kain ne contiennent pratiquement rien sur cette période puisque tout fut détruit pendant ou immédiatement après la Première Guerre mondiale. Information fournie par M. Paul Crommelinck.


34. HAUMONT-DE GREEFF (1963) (B52), op. cit., 2.


35. É. DE GREEFF, Introduction à la criminologie, Collection des Controverses de L’École des Sciences criminelles de l’Université de Louvain, Louvain, éd. de l’Écrou, 1937, 54-55 (A56), Nos enfants et nous, Bruxelles, éd. de la Cité Chrétienne, 1939, 105-106 (A72) et Introduction à la criminologie, Bruxelles, éd. Joseph Vandenplas, 1947, 108 (A56).


36. Diplôme. Collège épiscopal de Notre-Dame de la Tombe à Kain. 21 juillet 1916 (B117).
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Chapitre II. Geel : premier poste et premières publications (1924-1926)1


1. INTRODUCTION

2. « MÉDECIN DE QUARTIER » À GEEL

3. LE SERVICE DES ENFANTS

4. CANDIDAT À UN POSTE À L’HÔPITAL PSYCHIATRIQUE DE LOVENJOUL

5. PREMIÈRES PUBLICATIONS (1925)

6. JOIES ET PEINES FAMILIALES






« Le débile par le dedans, tel qu’il se voit et qu’il voit les autres »

Étienne De Greeff2
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L’entrée principale de la Colonie de l’État à Geel, autrefois





1. – Introduction

En septembre 1924, une quinzaine de jours après son mariage, Étienne De Greeff fut nommé au poste de médecin de quartier affecté à la Colonie d’aliénés de l’État, comme on appelait à l’époque le système de soins dispensés à Geel en milieu familial. Cette institution existe encore aujourd’hui et forme, avec un hôpital psychiatrique régional, le centre dit OPZ Geel ou Openbaar Psychiatrisch Zorgcentrum Geel (centre public de soins psychiatriques).

Étienne De Greeff le décrit comme suit : « la colonie de Geel : grand village agricole, très étendu où 3000 malades mentaux vivent chez l’habitant »3. C’est ainsi qu’il entama sa carrière de psychiatre, là où son professeur, Fernand d’Hollander, avait travaillé de 1905 à 19084. Étienne De Greeff n’y a séjourné quant à lui que dix-huit mois, mais cette courte période compta beaucoup pour lui : il développa une pratique originale, publia ses premiers articles, qui firent d’emblée impression, et, sur le plan familial, connut les joies et les peines de la vie.

Pendant son séjour à Geel, plus exactement à partir du 19 novembre 1924, le couple De Greeff occupa l’un des logements (situé Pas, 120)5 mis à la disposition des médecins par le ministère de la Justice. Selon une lettre datée du 24 février 1925, adressée par ce ministère au médecin-chef6 de Geel, le loyer de cette maison se montait à 1200 francs.
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La maison occupée par les De Greeff à Geel, autrefois







2. – « Médecin de quartier » à Geel

Étienne De Greeff fut nommé au poste de médecin de quartier, à titre provisoire, par le ministre de la Justice. L’arrêté ministériel du 17 septembre 19247 précise : « À ce titre, il jouit d’un salaire annuel de sept mille francs en sus du logement, du chauffage, de l’éclairage et des soins médicaux. » Il ne faut pas s’étonner de l’origine de cette nomination : à cette époque en Belgique, et jusqu’en 1948, tous les établissements psychiatriques se trouvaient sous la tutelle du ministère de la Justice. La date d’entrée en service officielle d’Étienne De Greeff à Geel, le 10 octobre 1924, est consignée dans le registre du personnel. Sa prestation de serment eut lieu le 16 octobre 1924.

Les missions d’Étienne De Greeff sont décrites dans une lettre envoyée par le médecin-chef, le Dr Frits Sano, au ministère de la Justice le 16 octobre 1924 : « Le docteur De Greeff s’avère convenir pour le travail de laboratoire. Il a déjà publié une étude avec M. Fernand d’Hollander, son professeur. Il sait aussi s’occuper du service des enfants débiles. En outre, je réclame ses services pour l’aide dans les salles de malades de l’infirmerie, laquelle comme le stipule le Règlement, doit m’être fournie par l’un des médecins de quartier »8. Frits Sano exerça la fonction de médecin-chef de 1919 à 1936. Son nom apparaît aujourd’hui dans l’adresse officielle de l’OPZ Geel, la Dr. Sanodreef.




3. – Le service des enfants

Pendant son séjour à Geel, Étienne De Greeff travailla principalement comme médecin rattaché à un service autonome qui s’occupait de mineurs handicapés mentaux éducables. Malgré la réputation nationale et internationale du système de placement familial de Geel, on ignore généralement que, pendant une période assez longue, il accueillit non seulement des patients psychiatriques adultes mais également des enfants9. Entre 1890 et 1910, par exemple, ils étaient au nombre de quatre cents. L’institution ne disposera toutefois d’un service distinct qu’à partir de 1922. Bien avant cette date, le 23 octobre 1874, son Comité permanent avait émis un avis favorable sur un projet ministériel qui visait à regrouper à Geel, dans un service particulier, tous les enfants résidant dans des asiles d’aliénés en Belgique. La création du service pour enfants débiles était toutefois soumise à une condition : il devait disposer d’un personnel médical et infirmier spécialisé. Près de cinquante ans s’écouleront donc avant que le service ne soit officialisé par l’entrée en vigueur, le 1er janvier 1922, d’un arrêté royal du 6 septembre 1921. Le service pour enfants disposait de locaux et de personnel distincts. Les services médicaux généraux et les services administratifs étaient communs. Les enfants étaient confiés à des familles sélectionnées et relativement aisées qui n’étaient pas autorisées à s’occuper de patients majeurs. Dans un premier temps, les autres habitants de Geel ne virent pas d’un bon œil l’arrivée de ce service de « petits vagabonds ». Il fut démantelé vers la fin des années 1960, à la suite d’une modification législative. Les institutions pour malades mentaux devaient progressivement devenir des hôpitaux psychiatriques se consacrant exclusivement au traitement de patients psychiatriques ; les handicapés mentaux seraient quant à eux orientés vers des structures spécifiques. Plusieurs des enfants concernés atteignirent leur majorité pendant leur séjour à Geel. Ils furent alors accueillis dans une structure ordinaire pour adultes. Les registres de l’institution nous apprennent toutefois qu’au 31 décembre 1975, huit enfants mineurs y résidaient encore.

Le séjour d’Étienne De Greeff à Geel se situe au début de l’existence autonome du Service pour enfants débiles. À son ouverture en 1922, deux ans auparavant, il avait été installé dans un bâtiment de ferme loué, dans le hameau d’Elsum. On l’appelait la Ferme-école d’Elsum. Le médecin-chef évoque la résiliation du bail d’Elsum dans une lettre datée du 1er juin 1923. Dans une note datée du 3 janvier 1927, il indique qu’un nouveau bâtiment scolaire avait été mis en service à cette date et que le nom « Ferme-école » avait été conservé. Entre la mi-1923 et le début de l’année 1927, et donc pendant le séjour d’Étienne De Greeff à Geel, les leçons furent (provisoirement) organisées ailleurs, mais les documents d’archives ne permettent pas de déterminer précisément à quel endroit10.

Nous avons trouvé quelques chiffres relatifs aux arrivées et départs d’enfants11 pendant la période durant laquelle Étienne De Greeff travaillait dans ce service. Les statistiques de l’institution nous apprennent que 64 enfants (59 garçons et 5 filles) y furent accueillis en 1924, 52 (46 garçons et 6 filles) en 1925, et 65 (60 garçons et 5 filles) en 1926. Les données relatives aux départs pendant la même période, reprises ci-dessous, figurent sous la rubrique « Départs » dans un document d’archives de l’institution.


Tableau 1. Données relatives aux départs














	

	1924

	1925

	1926




	

	Garçons

	Filles

	Garçons

	Filles

	Garçons

	Filles




	Guérisons

	22

	1

	22

	3

	37

	2




	Retraits

	7

	–

	2

	–

	3

	1




	Transferts

	24

	1

	14

	1

	15

	2




	Collocations

	6

	–

	6

	1

	2

	1




	Évasions

	3

	–

	8

	–

	4

	–




	Décès

	–

	–

	–

	–

	1

	1









Étienne De Greeff avait également des contacts avec d’autres personnes placées à Geel que des handicapés mentaux mineurs. La citation suivante en témoigne et illustre surtout sa façon de relativiser la frontière entre le délire et la psychologie normale chez le patient psychiatrique : « J’avais abordé un homme qui ne me paraissait pas un malade et qui attendait devant les bureaux… finalement il me dit qu’il était là dans cette pension avec un autre jeune homme qu’il se sentait chargé d’éduquer… Il était donc pensionnaire à la colonie. Il n’éprouvait pas le moindre sentiment d’être malade… depuis longtemps il était considéré comme un malade mental, catalogué “ancien schizophrène” dans les registres médicaux. Son compagnon d’infortune était un imbécile profond, qui paraissait parfaitement inéducable… notre pensionnaire l’avait, dans son esprit, totalement transformé… notre pensionnaire nous aurait livré une forme parfaite d’amour du prochain… la singulière valorisation de notre pensionnaire nous fait comprendre… que peu de chose, dans un tel cas… nous sépare à la fois du délire et de la psychologie normale »12.




4. – Candidat à un poste à l’hôpital psychiatrique de Lovenjoul

Pendant qu’Étienne De Greeff exerçait à Geel, les Sœurs de la Charité de Louvain faisaient construire à Lovenjoul un hôpital psychiatrique universitaire dont les activités devaient débuter en 1926, sous la direction du professeur Fernand d’Hollander. Dès 1925, Étienne De Greeff avait postulé pour devenir son adjoint. Cette initiative n’avait pas eu l’heur de plaire au docteur Frits Sano, médecin-chef à Geel, comme en atteste la lettre qu’il adressa au ministre de la Justice le 13 août 1925 : « Le docteur De Greeff m’apprend qu’il a introduit une demande afin de devenir médecin auxiliaire à l’asile de Lovenjoul. Étant donné que Monsieur De Greeff séjourne depuis moins d’un an à Gheel et que par conséquent, il n’a pas encore pu fournir les services que nous étions en droit d’attendre de lui, il m’est impossible de vous donner mon accord pour sa démission, et je vous prie respectueusement de ne pas prêter votre concours à un départ imminent. Ce consentement serait contraire aux intérêts des familles d’accueil de Gheel (Gheelsche Kostgevers), qui doivent pouvoir compter sur vous pour le bon fonctionnement du Service des enfants. Le fait que des médecins de quartier viennent et repartent sans y passer un temps convenable aurait une influence des plus néfastes sur la bonne réputation de la Colonie »13.

En dépit de cette intervention, Étienne De Greeff fut nommé à Lovenjoul, par un arrêté ministériel du 24 février 192614.




5. – Premières publications (1925)

Étienne De Greeff publia ses premiers articles en 1925, pendant son séjour à Geel. Le tout premier traite d’un sujet psycho-organique, les deux autres abordent la question des débiles mentaux éducables.


5.1. – COAUTEUR DE FERNAND D’HOLLANDER


Lors du Congrès des médecins aliénistes qui s’est tenu à Anvers du 1er au 7 août 1924, le maître d’Étienne De Greeff, le Pr Fernand d’Hollander, donna une conférence dont le texte fut publié par Masson à Paris15. Étienne De Greeff y est mentionné comme coauteur, probablement parce que pendant son stage, outre l’examen des patients, il avait également travaillé dans le laboratoire de Fernand d’Hollander. C’est sans doute à cette étude que le Dr Sano faisait allusion dans sa lettre du 16 octobre 1924 au ministre de la Justice, évoquée plus haut16. L’article décrit les résultats d’une étude qui dressait la carte des trajets nerveux entre le cortex cérébral et le thalamus, en provoquant, de façon expérimentale, des lésions cérébrales localisées sur des animaux de laboratoire.





5.2. – DEUX ARTICLES SUR LA DIVISION DES ENFANTS DE GEEL


Un deuxième article parut (en deux fascicules) dans le périodique de l’Œuvre nationale de l’Enfance17. Étienne De Greeff y décrit les indications et les résultats obtenus avec des enfants placés en famille d’accueil à Geel à partir du Service pour enfants débiles qu’il dirigeait en sa qualité de médecin de quartier. L’article commence comme suit : « Je me permettrai de m’exprimer librement, en dépouillant les faits de toute interprétation hypocrite, estimant d’ailleurs que c’est la seule façon d’y voir clair. » Son rapport, positif pour l’essentiel, est également critique : il fait remarquer que l’attitude des familles d’accueil ne doit pas être considérée comme purement altruiste, mais qu’elle comporte aussi des aspects plus matériels. Cette critique ne fut pas du goût du Directeur général de la Bienfaisance du ministère de la Justice. La lettre qu’il adressa à Étienne De Greeff le 30 novembre 1925 en atteste : « Je dois cependant vous dire que vous auriez fait chose sage, pour la première fois surtout, de soumettre votre manuscrit à la censure d’un homme de bon conseil et d’expérience… C’est l’observation que nous faisions avant-hier, le Professeur d’Hollander et moi… J’exprime le désir que vous adoucissiez certaines appréciations et ne laissiez pas certains esprits malins douter de votre orthodoxie »18. Après le mécontentement exprimé par le Dr Frits Sano à propos de sa candidature pour Lovenjoul, ceci constitue le second incident qui a marqué la période de Geel.

Un troisième article, publié en 1925, décrit un système d’enregistrement très pratique, utilisé au Service des enfants de Geel19. Il s’agissait de rassembler un maximum de données permettant d’apprécier d’un seul regard aussi bien le niveau de départ d’un élève que son évolution ultérieure. Les données étaient regroupées sous la forme d’un résumé synoptique, présenté en une seule page. Cet outil serait développé plus tard dans le fameux dossier anthropologique des détenus. C’est dans cet article de 1925 qu’Étienne De Greeff expose son approche personnelle du débile mental. Il ne conteste nullement l’importance de l’âge mental, mais plaide pour que l’on tienne compte également de la personnalité et de l’adaptation sociale, ainsi que des chances d’évolution liées à un milieu de vie favorable. La nécessité d’étudier le débile mental « de l’intérieur vers l’extérieur » n’apparaîtra clairement que dans des articles ultérieurs, mais elle résultait assurément déjà de l’expérience acquise à Geel. Il en sera question dans les publications mentionnées au chapitre suivant.






6. – Joies et peines familiales

Sur le plan familial, deux événements majeurs sont à signaler. Sa mère, qui souffrait d’une maladie cardiaque, s’éteignit à Maulde le 21 mars 1925, à l’âge de 58 ans. Son fils était marié depuis six mois à peine et elle n’eut pas le bonheur de connaître et de voir grandir son premier petit-enfant. Étienne De Greeff décrit ce qu’il ressent dans une lettre à Jean Pinatel : « J’ai perdu ma mère à peine marié et avant que j’aie pu vraiment comprendre toute l’étendue de son amour maternel et de son affection »20. Son père mit fin à l’exploitation de la ferme et, en 1926, il partit s’installer chez sa fille Christine, à Pottes, où il décéda trois ans plus tard.

Un peu moins de quatre mois après le décès de sa mère, son premier enfant, Christiane, vint au monde à Geel, le 13 juillet 1925. Nous n’avons pas eu l’occasion de la rencontrer, car elle est décédée le 20 octobre 2006, mais nous avons assisté à ses funérailles à Bruxelles, le 30 octobre 2006.
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